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L'acuite de la crise en Afrique est telle, observent d'entree Jes auteurs, qu'elle 
defie "Jes parametres usuels des analyses politiques ayant cours", et qu'elle 
incite a user de cliches. "Beaucoup de ce qui s'ecrit (sous la plume de 
joumalistes OU d"'experts") apropos des evolutions de I' Afrique, y compris en 
ce qui conceme Jes perspectives de democratisation, apparalt comme une litanie 
de cliches ecules sur l'(obscur) continent"(p.XV). 

Quoi qu' ii en soit de la justesse d 'une telle observation (on pourrait estimer que 
cette critique de la litterature " africaniste " est elle-meme quelque peu 
stereotypee ... ), mettre au point de depart de la demarche d'analyse le souci d' 
"affronter Jes cliches" qui sevissent dans Jes etudes africaines (afin, precisent 
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cependant Jes auteurs, non seulement de Jes combattre, mais aussi d' en extraire 
le "noyau de verite" -XVI), comporte un risque : celui de jeter trop rapidement 
et trop facilement le discredit sur des approches, en etablissant simplement 
qu'elles s'inscrivent dans un moule de pensee, qu'elles se conforment a un 
schema cognitif familier. Toute analyse qui mobilise des concepts ou des 
schemes de pensee generaux s'expose a se voir a priori objecter qu'elle 
reposerait sur des cliches ou des stereotypes, alors que la question est, bien 
entendu, celle de la pertinence de son contenu. 

Les auteurs n'entreprennent pas de dresser un inventaire ou une typologie des 
principaux cliches qu'il s'agirait d'affronter, mais la lecture de l'ouvrage montre 
que ceux-ci sont nombreux et qu'ils decoulent de representations fort 
differentes des realites africaines. Certes, I' "europeocentrisme" constituerait 
leur matrice commune, mais les "cliches" que peut inspirer la reference aux 
modeles (intellectuels et ethiques) europeens ou occidentaux apparaissent eux­
memes extremement divers. 

L' europeocentrisme peut conduire a des representations de I' Afrique comme 
"continent fige dans la tradition, hors du temps, incapable de s'adapter a la 
modemite" (p. 144), ou comme continent attarde livre a l'archalsme de conflits 
"tribaux". Mais on peut aussi ranger sous la meme etiquette Jes analyses qui 
cherchent a mettre en evidence Jes processus de changement en Afrique, en 
recourant a des schemes comme ceux de la dependance, du developpement, de 
la democratisation ... Toutes ces analyses, en effet, auraient pour caracteristique 
commune de "tenir pour acquise la validite de concepts qui, a !'evidence, 
s'inscrivent dans l'histoire occidentale [what are self-evidently historically 
determined Western concepts], tels que ceux de developpement, de corruption, 
de societe civile OU meme d'Etat" p.144). 

Chabal et Daloz ne s'en tiennent certes pas a une ctenonciation a priori de tels 
concepts, en raison de leurs origines occidentales. lls s' efforcent, au fil des 
chapitres, de ctemontrer leur inadequation par rapport aux realites africaines. 
Mais le constat de cette inadequation implique-t-il de considerer - comme le 
font !es auteurs - que, dans le contexte africain, de tels concepts perdraient toute 
pertinence, toute reelle valeur explicative OU analytique ? Sans doute peut-on 
soutenir que l'Etat "occidental" n'existe pas en Afrique, mais peut-on rendre 
compte de la maniere dont des institutions etatiques ( ou pseudo-etatiques) s 'y 
sont mises en place sans, d'une part, conformement a la methodologie de Max 
Weber, chercher a mesurer leur "distance" par rapport a un type-ideal de l'Etat 
construit d'apres le modele occidental, sans d'autre part analyser la maniere 
dont ces institutions se sont developpees en mimant, manipulant, detoumant, 
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phagocytant des formes importees /imposees, done en en faisant un certain 
usage. Ou encore : des questions comme cell es du developpement (de 
!'amelioration - appreciee en fonction de valeurs partagees - des conditions de 
vie individuelles et collectives) ou de la democratisation (de la representation et 
de !'expression de la societe dans sa diversite, creant une sphere publique 
contraignante pour le pouvoir politique) ne doivent-elles pas continuer a etre 
posees, meme si !'on devait admettre que I' Afrique n'est en voie ni de 
developpement, ni de democratisation ? On retrouvera ces interrogations. 

Confrontant des observations portant sur des pays tres divers, tenant compte des 
contextes particuliers et des temps longs de l'histoire, procedant a des 
comparaisons avec Jes processus caracterisant d'autres regions du monde, 
Chabal et Daloz entreprennent de saisir Jes traits majeurs des evolutions socio­
politiques de I' Afrique noire (I' Afrique du Sud, etant cependant, du fait de la 
singularite de son histoire, ecartee de leur champ d'investigation), et a mettre en 
lumiere la logique de ces evolutions. Ils se fixent deux grandes regles de 
conduite. La premiere est "ce que !'on pourrait appeler l'empathie analytique" 
(p.144) : la recherche de ce qui fait sens pour les Africains a travers une 
approche empirique refusant toute preconception de ce qui meriterait ou ne 
meriterait pas d'etre analyse, de ce qui constituerait un accident, une aberration 
historiques, ou serait significatif de tendances profondes d'evolution (pp.XVI­
XVII). La seconde regle est de rendre compte des realites empiriques et vecues 
au moyen d' "outils d'analyse universels, plutot qu'avec des instruments 
conceptuels qui seraient specifiquement africains"(p.XVII). C'est en vertu de 
cette demiere regle qu'ils rejettent des paradigmes "metaphoriques" comme 
celui de la "politique du ventre"(p.144 ). 

La notion de rationalite joue un role central dans !'argumentation developpee. 
Pour etablir (mais est-ce bien necessaire ?) l'universalite des criteres 
d'intelligibilite qui s'appliquent en Afrique, Jes auteurs entendent demontrer que 
Jes "Africains ne se comportent ni plus, ni moins rationnellement que n'importe 
qui d'autre", que !'action politique s'explique, ici aussi bien qu'ailleurs, en 
termes de comportement rationnel(p.XVII). Definie par Jes auteurs, la rationalite 
est "ce qui entraine Jes gens a, ou Jes convainc de, penser et se comporter 
comme ils le font -ce qui, en d'autres termes, procure un scheme coherent 
d'explication d'une conduite politique donnee, dans un contexte historique 
determine"(p.152). 

Ramenees a I' essentiel, Jes lignes de force de I' ouvrage me paraissent etre Jes 
suivantes. 
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L' Afrique fonctionne a l 'informel, c 'est-a-dire sur un mode faiblement 
institutionnalise, faiblement codifie, faiblement regule par !'action d'un 
gouvemement, d'une administration, d'une police. Mais le "desordre" qui 
resulte de cette informalisation de la politique (et de la societe) n'apparait tel 
qu'au regard de ce que !'Occident considere comme une societe ordonnee. Ce 
desordre qui regne en Afrique est en fait un " "ordre" different produit de 
rationalites et de causalites differentes"(p.155), c 'est-a-dire - si je suis bi en Jes 
auteurs - de rationalites et de causalites dont le contenu specifique est adapte au 
contexte historique particulier qui s'impose ici aux agents sociaux. 

La logique qui prevaut en Afrique est celle du patrimonialisme (les auteurs 
parlent d'un "patrimonialisme generalise" -p.XIX). II en resulte, Sur le plan des 
institutions publiques, que Jes services etatiques fonctionnent sur un mode 
"resolument particulariste et personnalise"(p. 7). Si on le definit, conformement 
a l'approche weberienne, comme le produit d'un processus d'autonomisation 
par rapport a la societe d'institutions politiques et bureaucratiques, l'Etat de type 
modeme n'existe pas en Afrique. Pour analyser ce non-essor de l'Etat, ii ne faut 
pas considerer, dans l'optique d'un "developpementalisme" politique, que les 
structures de l'Etat seraient ici encore embryonnaires ou que son edification se 
heurterait a des obstacles qui la compromettent OU retardent. II faut plutot voir 
que "de puissantes raisons instrumental es concourent (en Afrique) a 
l'informalisation du politique"(p.2), done a un rejet de toute greffe de l'Etat 
modeme occidental. Paree qu'elles poursuivent la maximalisation des 
ressources qu'elles s'approprient au moyen de la mobilisation de "relations 
infra-institutionnelles verticales et personnalisees"(p. XIX), Jes elites trouvent 
leur inten'.lt dans la faible institutionnalisation des pratiques politiques, et dans 
cet "etat de confusion, d'incertitude, parfois de chaos, qui caracterise le plus 
souvent les regimes politiques africains"{p. XVIII). Les approches en termes de 
"developpement" politique reposent sur une erreur fondamentale de perspective. 
Au lieu de s'interroger sur une progressive conformation de l'Etat africain a des 
tendances d'evolution pretendument universelles, ii faut envisager que 
l'informalisation du politique et de l'Etat serait dans cette region du monde "un 
trait constitutif de l'ordre socio-politique pour l'avenir previsible"(p. 14). 

Chahal et Daloz reproduisent le meme type d'analyse a propos de questions 
politiques plus particulieres: la corruption, la dependance, l'ajustement 
structure!. .. Ainsi par exemple, en ce qui conceme l'etat de dependance des 
societes africaines, ils s'emploient a etablir que celui-ci n'est pas seulement une 
contrainte et un handicap, mais constitue une situation a maints egards 
fructueuse dont Jes gouvemements africains, le plus souvent, ne font rien pour 
se liberer, s'effon;:ant, tout au contraire, de l'entretenir et la perpetuer(p. 111). 
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On observe un phenomene generalised' "instrumentalisation du desordre", ou 
-ajouterais-je en respectant, je crois, la pensee des auteurs- de ce qui, du point 
de vue des ideaux du developpement, de la democratisation, des droits de 
l'homme, apparait comme anti-norme et anti-valeur. II ne s'agit pas 
d'adaptations purement opportunistes, bricolees au coup par coup, a des 
situations non maitrisees, mais de la manifestation d'une logique sociale 
reposant sur "le recours spontane et rationnel aux ressources d'un 
environnement culture) profondement enracine"(p.132), correspondant a un 
"etat d'esprit" partage par toutes Jes couches de la population, y compris Jes 
elites(id), une logique caracterisee par des traits tels que le communautarisme 
("la notion communautaire de l'individualite"), l'economie de la reciprocite, la 
nature personnalisee des relations sociales ... (p. 156 et sv). 

Quelles que puissent etre Jes evolutions futures, ce qu'il faudrait aujourd'hui 
constater c'est la "formidable resistance culturelle du continent, sa profonde 
repugnance a renoncer a son propre heritage socio-politique, que ce soit par la 
voie d'une africanisation des normes occidentales ou par celle d'une difficile 
conciliation entre Jes pratiques pronees par Jes donneurs d'aide du Nord et Jes 
valeurs qui prevalent sur le continent"(p. 137). Le scheme de l'hybridation 
culture lie est done recuse. Reprenant I' opposition developpee par Emmanuel 
Terray entre I' Afrique du "climatiseur'', celle - "formelle" - qui sacrifie au 
grand jour aux regles et aux procedures officiellement instituees, et I' Afrique de 
la "veranda", celle de l'ombre et de la nuit, fonctionnant sur le mode informel, 
Jes auteurs soulignent que cette opposition n'est pertinente que si l'on precise 
que la premiere de ces Afriques est celle du paraitre et du faire semblant, que ce 
qui est "fondamental" est ce qui se deroule dans I 'univers de la "veranda"(p. 
134). 

Du fait de cette emprise d'une logique socio-politique informelle, "ii est 
raisonnable de se demander si [I' Afrique noire] ne suit pas un autre agenda [ que 
celui du developpement]". "II est, en fait, - insistent Jes auteurs - tout a fait 
possible que cette partie du monde chemine selon une voie singuliere, 
resolument non-occidentale : celle de la modemite sans le developpement"(p. 
125). Cette voie est meme celle d'un anti-developpement puisque la demarche 
d'instrumentalisation du desordre peut conduire Jes pays africains a la ruine. 
Elle n'en resterait pas moins "rationnelle" dans la mesure oil, au milieu des 
ruines, "Jes membres de larges reseaux (informels) continuent a s' enrichir 
substantiellement"(pp. 132-133 ). 
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L' Afrique, concluent Chabal et Dal oz, est dominee par "un systeme politique 
hostile au developpement tel qu'on l'entend generalement en Occident", et "Jes 
perspectives d'une institutionnalisation du politique [et done aussi, soulignent-ils 
ailleurs -voir e.a. p. 56-, d'une democratisation] y sont, a notre point de vue, 
limitees"(p. 162). 

Les analyses particulieres presentees dans I' ouvrage sont souvent 
convaincantes, mais la problematique generale me parait appeler des objections 
fondamentales. 

Je partirai de !'usage que font Jes auteurs de la notion de rationalite. On !'a deja 
indique : Jes comportements des acteurs africains sont pour Chabal et Daloz 
rationnels en ceci qu'ils sont adaptes a la poursuite des fins qu'ils se donnent, 
effectuee dans des conditions determinees. 

Meme si !'on reduit la question de la rationalite a cette dimension purement 
instrumentale, la proposition qui precede fait probleme. 

La rationalite qu'invoquent Jes auteurs est celle non du sujet individualiste 
(d'un homo oeconomicus), mais d'un sujet communautaire. La reputation 
sociale, entretenue par des comportements ostentatoires et des pratiques de 
redistribution en faveur de reseaux de clients et d'allies, est des !ors le critere 
determinant de reussite, en particulier pour Jes elites politiques (p. 160). Or, 
sterilisant, dilapidant, detruisant meme Jes ressources auxquelles elles ont acces, 
broutant comme une chevre enchainee l'herbe autour du piquet -fort mobile!­
du pouvoir ("La chevre broute la ou elle est attachee", dit -on le sait- un 
proverbe universellement repandu en Afrique), ces elites (une large partie 
d' entre ell es) amenuisent progressivement leurs capacites de redistribution et 
compromettent leur reputation sociale, done paraissent agir a I' encontre de leurs 
interets. Les auteurs sont tentes de repondre a cette (assez classique) objection 
en soulignant que la rationalite des acteurs doit ici etre appreciee en fonction de 
logiques d'action valorisant le court terme et le critere de la proximite sociale (p. 
161 ). Mais ils ont conscience de I' insuffisance d 'une telle reponse. Observant 
que Jes elites africaines agissent sur differents registres, a la fois "modemes" et 
" "traditionnels'"', ils ecrivent : "II est evident que Jes politiciens vont tenter de 
maximiser Jes effets de leur action dans une perspective qui ne soit pas 
seulement a court terme et micro-sociale. Ils desirent tout naturellement que 
cette action soit jugee positivement en regard des ambitions 
developpementalistes modemes qui sont au creur de leur ideologie politique " 
(p.161 ). Mais ces pretentions seraient plus de I' ordre des velleites que 
!'expression d'un veritable projet politique. Sans doute, certains leaders, tels 
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Nyerere ou Museveni, semblent-ils avoir une reelle volonte de poursuivre des 
objectifs de developpement a long terme, mais -du fait du contexte politique 
dans lequel ils agissent (du fait en particulier des formes de legitimation 
socialement validees, repondant a la logique du patrimonialisme )- leur aptitude 
a transformer le mode de gouvemance est problematique, et ii s'agit de figures 
exceptionnelles(pp. 161-162) : chez la plupart des leaders africains, le projet 
affiche de developper leur pays exprime !'adhesion a un discours oblige plus 
qu'une volonte reelle. 

Je reprends mon argumentation critique. 

Les discours "developpementalistes" des dirigeants africains relevent 
effectivement souvent de la pure rhetorique (ainsi, celui du president Mobutu 
quand ii declarait -dans Jes beaux jours de son regne- vouloir "transformer la 
foret vierge en un paradis tropical"). Mais nombre de ces dirigeants ont le 
projet, non pas simplement de puiser autant et aussi vite que possible dans la 
"marmite" de l'Etat, mais de se perpetuer au pouvoir, de continuer ajouir (et a 
faire jouir autour d'eux) jusqu'a leur mort de ses avantages et privileges, et au 
dela de leur mort -dans le monde des ancetres et la memoire collective- de la 
reputation qui fut attachee a leur nom. 

Le president Mobutu, par exemple, s' est fait proclamer president a vie. II a tente 
jusqu'au bout de se maintenir au pouvoir. Alors que tout s'effondrait autour de 
Jui, ii n' pas cherche refuge a l'etranger pour y jouir d'une confortable retraite. II 
a cru qu'il reussirait encore a se faire reelire dans le cadre d'elections pluralistes. 
Defiant ("Je reste au pouvoir par defi", devait-il proclamer enjuillet 1993) ceux 
-nombreUX - qui J'avaient abandonne OU trahi, Un peupJe qui avait perdu vis a 
vis de Jui jusqu'au respect et a la crainte, ii a voulu sauvegarder, au dela des 
privileges du pouvoir, l'honneur d'un chef 1• S'il a finalement echoue, ce n'est 
pas seulement parce que la maladie et Jes repercussions dans son pays 
d'evenements regionaux (principalement: le genocide au Rwanda) se sont 
liguees contre Jui, mais c' est aussi, et plus fondamentalement, parce que la 
decomposition de son systeme de pouvoir et de son armee etaient tels que le 
Zaire n'a pu faire face a la rebellion/invasion dont Kabila allait prendre la tete. 

En quoi le comportement d'un tel chef d'Etat - qui a fait preuve pendant sa 
longue carriere d'une particuliere intelligence et habilete politiques- peut-il etre 
defini comme rationnel ? 

1 Voir en ce sens le temoignage de celui qui fut son dernier conseiller special en matiere de 
securite : N'GBANDA Nzambo Ko Atumba, H, 1998, Ainsi sonne le glas ! Les derniers 
)ours du marechal Mobutu. Paris : Editions Gideppe. 
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11 !'est en ce sens que sa conduite a la tete de l'Etat a temoigne d'une grande 
capacite d'adaptation aux conditions de plus en plus precaires et difficiles 
d'exercice du pouvoir provoquees par la deliquescence croissante de son regime 
et de l'economie du pays: tout au long de son regne, Mobutu a montre une 
extraordinaire aptitude a rebondir, a renaitre comme le phenix de ses cendres, en 
sortant a chaque fois, devant chaque changement de conjoncture, (mais avec une 
efficacite decroissante) une nouvelle carte maitresse de son jeu ( celle d 'un 
lumumbisme revisite au temps de la zairianisation et du "recours a 
l'authenticite"; celle d'une certaine liberalisation politique dans le contexte cree 
par Jes guerres du Shaba; celle, dans la premiere moitie des annees 80, de I' 
"ajustement structure!" ; celle, a la fin de cette decennie, d'un ravivage du 
nationalisme au moyen d'une grande offensive contre l'ancien colonisateur; 
celle, enfin, en 1990, de I' "ouverture democratique". 

Comme celui du peuple zairois contraint a la "debrouille", le genie de Mobutu 
fut tout entier - le processus de declin de son regime ayant ete entame fort tot­
dans !'art de la survie. Dans une allocution presidentielle que la radio et la 
television diffusaient chaque jour dans Jes annees 80, ii y avait un passage 
enigmatique mais riche de signification, attribuant au Zaire, a son "parti 
national", aux "trente millions de militantes et militants" de celui-ci, le merite 
"d'avoir apporte a l'humanite le ferment de survie necessaire". La logique de la 
survie peut etre qualifiee de rationnelle, mais c 'est une logique involutive, 
reposant sur I' exploitation de mo ins en mo ins productive de ressources qui se 
rarefient. 11 y a quelques annees, cette boutade circulait a Kinshasa : "A 
l'epoque des Beiges, on faisait trois repas par jour. Pendant la premiere 
Republique, on n'en faisait plus que deux. Avec la deuxieme on est passe a un. 
Ou s' arretera le progres ?". 

La rationalite des agents sociaux ne se mesure pas seulement a leur capacite 
d'adaptation. Elle doit etre appreciee aussi en examinant la logique des 
systemes d'action qu'ils mettent en place. 

Pour Jes auteurs, on l'a vu, ces systemes d'action sont en Afrique caracterises 
par un apparent desordre au travers duquel s'affirme une rationalite specifique 
etrangere a la problematique occidentale du developpement. Ils pourraient faire 
leur cette proposition de J.-F. Medard concemant l'Etat africain: la "finalite (de 
celui-ci) n'est ni le developpement, ni meme son propre developpement mais 
!'accumulation politique et economique de ses agents"2 ; mais Medard poursuit, 

2 MEDARD, J.-F., 1990," L'Etat patrimonialise ",in Politique Africaine, 39(septemhre): 
pp.25-36. 
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quant a Jui, en soulignant que, juge par rapport a cette finalite, le comportement 
des entrepreneurs politiques africains n'est pas toujours rationnel : le "'big 
man'", ecrit-il, "commet des erreurs entraine qu'il est par la pulsion de la 
"politique du ventre" " (ainsi, ii en vient a accumuler sans redistribuer 

suffisamment ou judicieusement). On doit, je· crois, aller encore plus Join en 
soulignant, comme je l'ai fait plus haut, que nombre de systemes politico­
etatiques africains tendent a devenir en eux-memes irrationnels dans la mesure 
oil ils fonctionnent au profit d'un groupe de dirigeants qui, par ses 
comportements predateurs et destructeurs, en vient a scier la branche sur 
Jaquelle ii est assis. Crawford Young se demandait, ii y a deja une quinzaine 
d'annees, si !'examen d'un cas comme celui du Zaire ne devait pas conduire a 
admettre la possibilite qu'un Etat (echappant aux definitions de type 
fonctionnaliste proposees par Jes differentes theories ) puisse perdre sa capacite 
de comportement rationnel3 • 

II faut encore aborder sous un autre angle la question de la rationalite. 

Tout en leur reprochant de surestimer !'impact de la colonisation, Chabal et 
Daloz reconnaissent aux auteurs qui, comme J.F. Medard, recourent au concept 
de "neo-patrimonialisme", le merite de proposer un modele qui permet de saisir 
en quoi le fonctionnement des systemes politiques africains n'est plus 
"entierement "traditionnel" " (pp.9,11). "Dans le contexte post-colonial, la 
Jegitimite politique derive de !'interaction creatrice, aux formes imprecises, 
entre ce que !'on peut appeler des normes "ancestrales" et la logique d'un Etat 
"modeme" "(p.9). Soucieux de souligner Jes "continuites" entre Jes periodes 

pre-coloniales et post-coloniales(p.11 ), contestant des !ors la pertinence de la 
notion d' "hybridation" developpee par J.-F. Bayart, Jes deux auteurs, a mon 
sens, ne reconnaissent pas suffisamment Jes implications de cette " interaction 
creatrice" qu'ils evoquent. On ne peut voir --comme ils ont une forte tendance a 
le faire- dans Jes references aux normes d'un Etat modeme inscrites dans Jes 
lois et Jes institutions des Etats africains un simple masque de pratiques regies 
par le patrimonialisme. Du fait de l'histoire et de J'environnement mondial dans 
Jequel ils s'inscrivent, du fait de certaines attentes de la population, du fait 
encore de l'ideologie que leur a inculquee une education marquee par Jes 
influences occidentales, Jes acteurs politiques africains doivent feindre (ce qui 
implique non seulement des discours mais aussi des actes) de se conformer a des 
normes que Jeurs comportements tendent a contredire. Dans leur pratique de 
l'exercice du pouvoir, ces acteurs manipulent, plutot qu'ils ne Jes ignorent, Jes 
regles et Jes procedures qu' ils invoquent. Mais I' efficace de ces manipulations a 

3 YOUNG, C., 1984," Zaire: is there a State?", in Canadian Journal of African Studies, I: 
pp.80-82. 
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ses limites. L'incapacite des elites politiques a entretenir de maniere credible 
!'illusion qu'elles poursuivraient, de maniere quelque peu consequente, ces 
objectifs ~de construction de l'Etat, de developpement, de democratisation ... -
dont elles ne peuvent pas ne pas se reclamer, montre sous un nouvel angle 
l'irrationalite (relative) du systeme dans lequel elles fonctionnent. Et cette 
incapacite contribue a leur delegitimation. 

Les auteurs posent cette question de la legitimation/deligitimation des pouvoirs 
politiques africains a travers notamment I' examen du developpement de la 
violence et de la criminalite. Ils jugent, se referant a un ouvrage recent de 
Bayart, Ellis et Hibou, "analytiquement contestable de parler d'une 
"criminalisation de l'Etat en Afrique" sans situer ce phenomene dans le 
contexte de ce qui est pen;:u comme legitime par Jes beneficiaires des activites 
denommees criminelles"(p. 79). Ceux-ci, en effet, pour nous limiter a la 
substance de leur argumentation, ne considereraient comme criminelles et 
illegitimes des activites illicites qu'a partir du moment ou ils cessent d'en 
beneficier, qu'iJs aient ete evinces par des entrepreneurs concurrents OU qu'iJs se 
retrouvent exclus de la redistribution clienteliste des gains procures par ces 
activites. 

Cette analyse me parait trop simple. Les acteurs sociaux en Afrique adherent, 
sur un mode schizophrenique, a deux systemes de legitimation: l'un reposant 
sur la logique du patrimonialisme, l'autre sur celle de l'Etat de droit. Ils peuvent 
des !ors considerer une activite tout a la fois comme legitime et comme 
illegitime : un policier qui rarn;onne la population mais redistribue 
genereusement a ses proches est, aux yeux de beaucoup, a la fois un bon patron 
par rapport a ses " clients " et un mauvais policier par rapport a la societe 
formee par !'ensemble des "citoyens". De plus, Chabal et Daloz me semblent ne 
pas voir ou sous-estimer Jes dynamiques que cree la deligitimation qui frappe le 
pouvoir politique, quand celui-ci -du fait de la crise et de la gloutonnerie des 
dirigeants- n'obeit que de maniere etroite et parcimonieuse a l'imperatif de la 
redistribution. 

L'exclusion, la marginalisation, l'appauvrissement du plus grand nombre, y 
compris de larges fractions des elites, conduisent a la remise en cause du 
despotisme. Cette remise en cause s'opere "dans le creuset d'une economie 
morale" qui demeure celle du patrimonialisme/clientelisme et qui presente "tres 
peu d'affinites electives avec la democratie',4, mais elle inflechit et tend a 

4 BANEGAS, R., 1998, La democratie "a pas de came/eon ". Transformations de /'espace 
public et consolidation democratique au Benin, Communication pour la 9° assemblee 
generate du CODESRIA, Dakar 14-18 decembre 1998. 
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transformer Jes orientations concretes de cette "economie morale", Jes 
significations sociales et politiques qu'elle revet. 

Richard Banegas montre qu'au Benin le processus dit de "Renouveau 
democratique" renforce a certains egards la "politique du ventre" : ainsi, 
acceptant volontiers Jes cadeaux de differents solliciteurs de leurs suffrages, Jes 
citoyens profitent des elections pour "bouffer" !'argent des candidats5 . Mais la 
logique socio-politique qui sous-tend la "politique du ventre" se modifie dans la 
mesure ou change le rapport entre patron et client dans la relation de clientele. 
Les demonstrations de magnificence et de "generosite" ne sont plus laissees a 
J'arbitraire du dirigeant autoritaire OU despotique; le respect des regJes de 
I' economie de la reciprocite devient une exigence des electeurs, qui savent (OU 

esperent) que Jes procedures de la democratie representative leur permettront a 
la prochaine echeance electorale de sanctionner l'elu qui n'aurait pas eu un "bon 
comportement". 

Evoquons une observation particuliere qui, tout en indiquant que la notion de 
"politique du ventre" n'est plus reservee aux debats entre specialistes mais s'est 
popularisee en Afrique, confirme le changement de sens souligne par Banegas. 
Au Congo/Zaire, dans l'enceinte d'une mission catholique, on peut voir, sur le 
mur d'un entrep6t, un panneau representant un personnage au ventre epanoui, 
entoure de sacs de jute et d'aliments divers, avec cette legende : "Vive la 
politique du ventre" ! 

A l'encontre de Chahal et Daloz selon lesquels ii n'y a pas de proces consequent 
d'individualisation en Afrique, de desenchassement de l'individu par rapport 
aux liens communautaires qui le constituent ( pp. 52-53), Alain Marie met en 
lumiere, a travers !'analyse de recits de vie recueillis a Abidjan, un proces 
d'autonomisation et de subjectivation des individus6. La crise economique qui 
enraye Jes mecanismes de la redistribution, done qui mine I' economie du don 
et de la dette, cette logique du "do ut des " sur laquelle repose la " socialisation 
communautaire ", contribue a expliquer ces evolutions. 

De meme que la demarche selon laquelle, a suivre Banegas, s'opere au Benin 
l'invention d'une "culture civique", le processus d' "individualisation 
subjectivante" que decele Marie s'accomplit au travers de formes composites, 

5 BANEGAS , R., 1998," Marchandisation du vote, citoyennete et consolidation 
democratique au Benin", in Politique Africaine, 69 (mars): pp. 75-87. 
6 MARIE, A., 1997," Du sujet communautaire au sujet individuel ",in MARIE, A. (ed), 
L'Afrique des individus. ltineraires citadins dans /'Afrique contemporaine (Abidjan, Bamako, 
Dakar. Niamey). Paris : Karthala : pp. 19-52. 
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ambigues, ambivalentes, qui sont des formules de compromis entre des habitus 
issus de la reproduction/transformation d'un patrimoine culture! ancien et des 
habitus lies a une modemite importee. C'est pour designer ces formes hybrides, 
plastiques, imprecises qu'il convient a mon sens d'utiliser la notion d' 
"informel"7• Chahal et Daloz, on l'a vu, l'emploient dans un sens purement 
privatif: elle designe chez eux une absence d'institutionnalisation ou une foible 
institutionnalisation, phenomenes qui engendrent un "desordre" que les acteurs 
sociaux instrumentalisent en fonction d'une logique conforme a des schemes 
culturels, certes evolutifs, mais qui restent dans la continuite de "traditions". 
C'est ici que reside mon objection majeure a leur approche. Ils insistent sur le 
fait que ce que l'on observe en Afrique est une "crise de la modemite", mais ils 
corn;:oivent le proces de la modernisation comme un proces qui - sur ce 
continent comme ailleurs - serait determine "par Jes modes complexes et 
contradictoires d'evolution et de transformation de traditions sociales et 
culturelles" (p. 46). Or ii me semble que les analyses que j'ai esquissees pour 
etayer ma critique vont dans le sens de montrer que les changements en cours en 
Afrique obeissent a une double dynamique : celle, d'une part, de 
!'accommodation, du remodelage, en fonction des "realites" creees par les 
situations coloniales et post-coloniales, d'une trajectoire historique et 
socioculturelle singuliere, celle, d'autre part, de !'assimilation, a partir de cette 
trajectoire, de modeles et "objets" sociaux importes 8. 

Compte rendu par 

Gauthier DE VILLERS 

Institut Africain - CEDAF 

Tervuren, le 24 juin 1999 

7 de VILLERS, G., 1996," Propositions introductives ",in de VILLERS, G. (ed), 
Phenomenes informels et dynamiques culturel/es en Afrique, Bruxelles/Paris : Cahiers 
Africains, 19-20 : pp 7-22. 
8 IQ: p. 20. 
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